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niers, Grülli (Lausanne), Société de tir  de 
laCôle, Société Armes de guerre Rolle, 
Société Armes de guerre Giliy, Les Echar­
pé blanches de M ontreux, Société ag ri­
cole et militairo de Hegnins.
Valais. — Canton, du Valais.
,jfeuchâlel. — Société cantonale nouvelle 
Carabiniers Neuchâtel, Société Carabi­
niers Neuchâtel, Mousquetaires de Neu- 
4âtel, Armes-Réunies Chaux-de-Fonds, 
Carabiniers du Val-de-Travers.
Genève. — Drapeau genevois (armoiries 
brodées or et soie, sans nom), Cantonale 
de Genève, Arquebuse et Navigation, Tir 
de campagne de Genève, Amis du Manne­
quin, Société chorale de Genève, Carabi­
niers de Çarouge, Fraternelle de Bernex, 
gocicté de tir  de Cartigny, Société de Cé- 
Jjgny, Collonges, F raternelle de Corsier. 
Tir du Grand-Saconnex, Carabiniers de 
Jussy, Société de Laconex, T ir du  Plan- 
ifS-Ouates, Russin et Dardagny, Carabi­
niers réunis Vandumvres et Cologny.
ÉTRANGER. — France. — Ain : Société 
ie tir de Hourg, Nantua. — Doubs : Cercle 
«uisse de Besançon, Pontarlier. — Haute- 
«avoie : Anneinasse, Société de tir  de St- 
juüen, Société de tir  de Thonon. — Isère : 
Tir de Bourgoing. — Ju ra  : Morez. — 
Loire : Saint-Chamond. — Tir Stéphanois 
Sl-Etiennc). — Rhône : Société de tir  de 
tvon, Tireurs du Rhône(Lyon).—Seine: Pa­
ns 9me arrondissem ent. — Seine-Infé- 
rieûre : Société du tir  du Havre. — Saùne- 
«t-Loire : Société de tir  de Mi'con.
Belgique. — Société de Belgique.
E sp ag ne. — Catalogne.
Amérique. — Buenos-Ayres, Mexico: Li- 
bertad, F raternidad, Iqualidad — Société 
de iir de Montevideo.
Italie. —  Société de tir  de Como.
Total, 104 bannières, dont 82 de Suisse, 
(t22 de l’étranger (16 de France).
Dialogue. — Le Courrier de Ge- 
t>iï après avoir reproduit le compte 
rtûdu du Genevois relatif à l'enterre­
ment de M. François D ufont, de Ville- 
b-Grand, le fait suivre des réflexions
Est-ceque toute la manifestation 
âiie-mème, indépendamment des pa­
roles n ’était pas une oflense des plus 
«trageantes aux convictions chré­
tiennes de la paroisse de, Ville la- 
(rand? Cette paroisse a eu, 1 automne 
trnier, une mission qui a donné les 
dus édifiants résultats ; quelques 
tauvais sujets seuls sont restés en 
àhors de la participation aux exerci- 
m religieux et à la communion. Si, 
u r d i . t l a  grande majorité avait un 
jjail». c’était celui de se voir ainsi 
provoquée chez elle par les francs-ma-
[njDE de Genève. . , ,
Que dirait le Genevois si le cure de 
YiUe-la-Grand et ses paroissiens fidè 
les venaient faire dans les rues de Ge­
nève, ou même dans une de nosi pâ­
lisses rurales, un cortège fuuèb 
■avec toutes les cerémcmies catholi­
ques, les chants, la croix, les cier„es 
Bt las vêtements gacerdotaux .
, A Genève, on punit de cinquante 
hncs d’amende et de quinze jours 
d3 prison le fils qui accom pagneraU le 
iœrcueil de son pére avec un cierge a
junè à la main, ou le Prôtr® ,<ï “ 1e ™e,t;  
rait sa soutane et son surplis sur i3 
roie ouL'lique quinze pas avant len - 
du cim etière... Et les francs-ma- 
jçons de Genève vont étaler leurs însi- Ls en grand cortège dans une pa- 
Ë e  catholique de la frontière savoi-
lienne 1 »
Le Genevois répond : 
c Nous ne discuterons pas avec le 
Courrier la question de la l‘b?rlé “ e 
ooscience ; il a toujours été m utile 
Je discuter avec lui, et ce s t moins 
me jamais le moment aujourd nui. 
Iw  l’organe clérical, tous les non 
wrmits, libres penseurs ou héréti- 
m . sont dus mécréants ou des mau- 
ni sujets. Si nous lui répondions 
ci tous les adeptes du clergé romain 
«nt des farcuurs ou des imbéciles, 
uns serions quittes, mais chacun sai
£ce n’est nullem ent notre Per??^ e - it à la cérémonie funèbre de Ville- 
hGrand, nous répétons qu aucune 
urole n’a été prononcée qui puisse 
Uesser personne ; s ’il plaisait au curé 
iîVille-la-Grand ou à un curé quel­
conque de suivre un enterrementj-e^ 
urois en costume civil, de se faire 
wompagner de q u e lq u esa m is  por­
tant une fieur blanche â la boutonniè- 
net da parler sur la tombe avec la s-  
«ntiment de la famille, personne 
i l'aurait le  droit de 1 en em P^lier- Or 
c’est là ce qu’ont fait à Ville-la-Grand 
les représentants des loges maçonm- 
i^ ues genevoises, qui n ont nu ®m 
arboré leurs insignes. Ajoutons^ que 
jtmais les maçons n ont tenté de 
Mitre en lutte contre la loi et n ont 
Wtendu imposer leurs r ites .G  e 
)oar cela qu’ils n ’ont eu nu p>
Itaille à partir avec un gouvernement 
Ipublicaixf. »
, Monument de Saussure. -
'inauguration du m onument de 
knssure aura lieu à Ghamomx le 
dimanche 28 août A 0 heures, ] a  mu- 
litip.ilitè recevra les invités et délé 
Hés à l’entrée de la ville. ^  11 'ieu' 
its le m onum ent sera découvert. 
Plusieurs discours seroat ,Pr0“ ® ^ ’ 
K  autres, par M. le m aire de Cha-
monix et par M. Ch. Durier, l’un des 
présidents d’honneur du comité. A 
midi, aura lieu un grand banquet 
sous la présidence de M. le ministre 
de l’instruction publique et des 
beaux-arts. Le soir, bal, concert, feu 
d’artifice et feux de joie sur les m on­
tagnes.
La section du Mt-Blanc organise les 
courses suivantes : Chalets de Tricot, 
St-Gervais-les-Baius et établissement 
therm al, Brevent et Bellachat. Le dé­
part de Chamonix aura lieu le 29 août 
à 6 heures du matin, le retour, le 31, 
à 8 heures du soir.
Les membres du club, dames ou 
messieurs, peuvent se faire inscrire 
jusqu’au 22 août, soit au secrétariat 
de la section du Mont-Blanc à Bonne- 
ville (Ilaute-Savoie), soit âu secréta­
riat gébérd du comité (M. Emile 
Maillot, à Chambéry).
* Maladie de la vigne. — On 
écrit de Burnex :
t Certains viticulteurs attribuent la 
pourriture qui attaque aujourd’hui 
les raisins à l’action de la grêle. Si la 
présence bien constatée d’un crypto­
game ne suffisait pas â écarter cette 
supposition, le fait que, daus une 
môme parcelle, les cépages rouges 
sont presque indemnes tandis que les 
blancs sout fortement compromis in­
dique en tout cas qu’il faut chercher 
une autre cause à cette maladie. On 
ne peut pas admettre non plus que 
cette pourriture soit une chose déjà 
connue dans nos régions. Tous le3 
praticiens que j’ai pu interroger à ce 
suiet déclarent n ’avoir jamais obsorvé 
une maladie semblable.
Contrairement à l’avis de bien des 
personnes, et en particulier à celui de 
M. Dufour de Lausanne, jo crois pou­
voir affirmer que le parasite, causa 
de cette nouvelle perte des vignes est 
bien le Phoma viticola, champignon 
du Blackrot et non un Couiotlîyriuin 
quelconque. Les obsorvatious micros­
copiques que j’ai faites ne me laissent 
pour ainsi dire pas de doute à ce su­
jet ; le mode d’ouverture des concep- 
tacles et de sortie des spores, qui s’é­
chappent sous forme de longs rubans 
gélatineux dans le Phoma viticola, ne 
permettent pas de le confoadre avec 
le Coniothyrium dans lequel cette 
particularité ne se rencontre pas.
En outre les altérations que fait su­
bir aux raisins le champignon en 
question sont identiques à celles qui 
ont été attribuées au Biackrot soit 
dans ltî livre de M. Foëx sur la viti­
culture soit dans les travaux de M. 
Viala. Il est vrai que chez nous, les 
pustules du grain sont d’abord d’une 
couleur lilas tirant plus tard sur le 
noir, au lieu de se m ontrer noires 
dans le principe ; mais cette légère 
différence, attribuable à certaines cau­
ses telles que les conditions climaté- 
riques et le moment de la germina­
tion du parasite, ne saurait infirmer 
les résultats de l’étude morphologique 
de ce végétal.
Quant au traitem ent préventif de 
cette maladie, j ’apprends de M. Pé- 
russet.de Troinex,que celles de 3es vi­
gnes qui ont été aspergées d’eau cé­
leste, se sont montrées jusqu’ici ré 
fractaires au développement du Black­
rot.»
Le Genevois ajoute à cette dernière 
réflexion que beaucoup de vignes 
non traitées par le cuivre contre le 
mildew se sont montrées jusqu’ici 
également réfractaires à la maladie 
nouvelle, tandis que d’autres traitées 
par un mélange de soufre et de sulfate 
pulvérisés ont été atteintes.
Armée du Salut. — M. Paul 
Bluystn consacre, dans la République 
française, un fort intéressant article à 
l’Armùe du Salut :
< L'i siège véritable de l’association, 
ce qn’on pourrait appeler la «maison 
mère», est à Londres, 272, Whitecha- 
pel-Road, E. Les dons y affluent ; les 
produits des quêtes s’y concentrent et 
l'Armée du Salut, qui avouait avoir 
dépensé 405,000 fr. en la seule année 
1881, est bien loin de ce chiffre ac­
tuellement. D’ailleurs, un acte en due 
forme a été passé et légalement enre­
gistré, qui assure à l’Armée l’exercice 
de tous ses droits et son existence lé­
gale en Angleterre. Cet acte établit les 
droits de l’Armée aux propriétés qui 
lui sont et seront acquises, de façon 
qu’aucune de ces propriétés ne puisse 
lui èlre arbitrairem ent enlevée ou 
aliénée par personne.
Les salutistes ont créé de véritables 
écoles militaires où ils arment lour 
état-major d’ofliciers et sous-officiers 
pour le combat : ceux-ci, seuls rétri­
bués et enrégimentés, vivant dans les 
phalanstères, donnent tout leur temps 
à la propagande ; ils racolent les sol­
dats, non moins dangereux, ceux-ci, 
car les statuts de l’armée leur enjoi­
gnent de continuer à vivre de leur vie 
habituelle, mais en consacrant toute 
leur liberté à la grande œuvre. En 
France, Nîmes, Saint-Jean-du-Gard
K ë t o u  de la Tribune de Genève
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■ xt „ o * au delà, le temps 
L '  Nous av0 Â’.u l i  -x événement, fit ■•prévenir ce ücheu  et Je mar. 
IJserver Georges. Le cl ^  deux
jlJiJne sont partis q de retour
|*<ires, ils ne seront donc p- 
l ^ t  ce soir. w „ rc»1B ;e
I itant de risquer cette v • »g
l^x, en deux mots, résume, 
lestions respectives.I Uon étonné se redressa. ,,
I Votre nère vous a-t-il dit queues 
[Allantes propositions m’ont élé faites
l^ le ro i?  , ,
"  Il ne m ’a rien caebe- 
K** Vous savez alors qu-il les a ae 
l'^neuBement repoussées.
I ^ A lo rs319 répondez-moi franche- 
p t .  Si je ’sauve votre sœur u mar- 
to d e  Mussidan, que m en  ™uen 
l^-t-il? . u  
U jeune officier se tawa ^
I I ?  m^me sourire am 
l^che de Georges- ne ul-ac.
Én S . ’ÎÏÜjSi“  V » de Dia“f-■ rw ez jam ais i* . n  V0U8 ja
Villeneuve et vingt autres villes du 
Midi ont des garnisons ; en Suisse, le 
prosélytisme n ’est pas moins fruc­
tueux, en dépit de l’hostilité de cer­
taine partie de la population.
L’armée a une imprimerie à elle. 
Elle a fondé, le mois dernier, à Lon­
dres, un immense établissement typo­
graphique pour lequel elle a acheté, 
d’un seul coup, trois machines rotati­
ves Marinoni — à 40,000 francs l’une 
environ. — Un immense journal de 
seize pages, illustré, le TVar Cry (Cri 
de. guerre), se tire à 480,000 exemplai­
res par sumaine sur ces machines ; ce 
sont des salutistes qui font office de 
typographes et de conducteurs. Ils 
éditent également maints petits 
volumes bizarres. En France, ils se 
contentent encore de s’adresser à un 
im primeur quelconque. Leur journal, 
En Avant ! moins répandu que le TFar 
Cry, ne constitue pas moins une affai­
re de quelque rapport, tant les crieurs 
mettent d’ardeur dans leur besogne.»
G rands écrivains français, —
La collection des Grands écrivains fran­
çais que publie la maison Hachette se 
poursuit avec un succès marqué. Les 
deux derniers volumes parus sont Mada­
me de Sevùjnè par M. Gaston Boissieret 
Victor Cousin par M. Jules Simon. Nul 
ne niera la compétence toute particulière 
des deux hommes qui se sont chargés de 
nger la célèbre m arquise et lo grand phi­
losophe. Ils ont fait l'un  et l’autre, un li­
re  solide et durable, parvenant à con­
denser en moins de deux cents pages, la 
ie et l’œuvre de ces écrivains. En un 
mot, MM. Boissier et Simon ont complè­
tement réalisé le programme que se tra ­
çaient les éditeurs lorsque, au début de 
la collection, ils écrivaient dans leur 
avertissem ent au public les lignes suivan­
tes :
« On trouvera dans les volumes qui 
composent la collection des grands écri­
vains français, dos renseignem ents précis 
sur la vie, l’œuvre et l'influence de cha­
cun des écrivains qui ont m arqué dans la 
littérature universelle ou qui représen­
tent un côté original de l’esprit français. 
Les livres seront courts, le prix en sera 
laible (deux francs); ils seront ainsi à la 
portée de tous. Ils donneront, su r les 
points douteux, le dernier état de la 
science, et par là ils pourront être utiles 
môme à ceux qui savent : ils ne contien­
dront pas d’annotations, parce que le 
nom de leurs auteurs ‘'sera, poür chaquo 
ouvrage, une garantie suffisante : le con­
cours des plus illustres contemporains 
est, en ellct, assuré à la collection. Enlin 
une reproduction exacte d 'un portra it au­
thentique perm ettra aux lecteurs de faire 
en quelque manière la connaissance phy­
sique de nos grands écrivains. »
Lie Rhin . — M. Lesimplo vient de 
publier à Leij>zig (Genève, Slapelmohr) 
un livre intitulé : Le Rhin, son histoire 
et ses légendes C’est la traduction d’un 
ouvrage de M. E. Stachè, qui a eu beau­
coup de succès en Allemagne. L’auteur y 
décrit brièvement toutes les localités qui 
bordent le grand lleuve, de Dusseldorf à 
S trasbourg ; il en raconte l'histoire et les 
délicieuses légendes qui en poétisent les 
m onuments les plus rem arquables. L’édi­
teur exprim e du reste clairem ent le but 
de l’au teur dans ses quelques mots de 
prélace. 11 veut par ce livre donner aux 
nombreux voyageurs qui parcourent le 
Rhin quelques pages de souvenir. Elles lui 
rappelleront les magnificences variées du 
fieuve, la vio de ses habitants, son his­
toire en mots et images et, à leur retour 
dans la patrie, ils pourront l’ollrir aux 
leurs. Il éveillera chez ceux-ci le désir de 
s’y rendre.
Courses d ’A ix -lcs-Bains.— Voici 
le programme des courses qui auront lieu 
à Aix-les-Bains lo dimanche 21 août :
Prix de la Société des Courses (à récla­
mer) 2,000 fr.
Deuxième prix de la ville d’Aix-les- 
Bains (handicap), 4,000 fr.
Grand prix cles Casinos, 5,000 fr.
Prix de Marlioz (course plate, gentle­
men et officiers), 1,000 fr.
Prix de Hautecombe (steeplc-chase, han­
dicap), 2,000 fr,
Prix des Dames (m ilitary, deuxième 
série, steeple-chase), trois objets d 'art.
Un de 000 fr. — Un au tre de 2o0 fr. — 
Un au tre de 150 fr.
Les courses commenceront à deux heu­
res et demie.
E sprit des autres. — Mme
X. revient chez son marchand de pa­
rapluies.
— Monsieur, gronde-t-elle, voilà 
une ombrelle de soio que j’achète il y 
a quinze jours ; elle est absolument 
fanée.
— Je vois ce que c’est, fait grave­
ment le marchand, vous l’aurez ex­
posée au soleil I
Je ne mets aucun prix âm es services 
Mon amour est un malheur. Mon seu 
désir est qu ’il ne soit pas partagé, et 
que }a fatalité, jointe à votre orgueil­
leux entêtement, ne fasse pas deux 
victimes au lieu d’une.
— Monsieur Georges... fit Léon avec 
hauteur.
— Oh ! vous me laisserez parler 
Depuis assez longtemps je me tais, je 
souffre par vous et pour vous. Je veux 
une bonne fois, me donner cette satis 
faction de ne rien vous cacher de ce 
que je pense.
— Je vous écoute, répondit le gen­
tilhomme, persuadé que vous le ferez 
avec tact et convenance.
— En ai-je manqué jusqu'ici ? de­
manda Georges avec fierté.
Sans l’aveugle brutalité de votre 
père, sauriez vous que j’aimais Diane 
à en m ourir? N’avais je pas compris 
la fausseté de ma position, la folie de 
mon am our? Et cependant, avant 
au’on ne m’en arrachât l’aveu, vous 
l’aviez «Wviné, vous Léon de Mailleret.
__Mo.» 1 «e récria le gentilhom m e.
_Vous. Oseriez-vous me démentir?
Léon se tu t et courba la tète.
__Et vous m ’approuvieg, continua
Georges, quand je vous disais quo 
j'allais partir. C’est que voy>ez b ^ n  
que ma loyauté commandait à ma
passion. Rendez-nlfU cette justice 
moins. .
— C'est vrai ! fil le jeune omc.,fir‘
— Eh bien ! je vous le demande, 
comment, vous, témoin de mes luttes, 
de mes tortures, de mon héroïque vic-
Je tiens à déclarer que je no suis ni 
jiropriétaire, ni rédacteur, ni adm inistra- 
leur, ni même correspondant de la Gazet­
te Genevoise.
Veuillez, M. le Rédacteur, recevoir mes 
'•emercicments pour la publication de 
ces quelques lignes et agréer l’assurance 
de ma considération.;
J. Bertrand, ingénieur.
V ariétés
CORRESPONDANCE
Genève, 15 août.
Monsieur lo Rédacteur,
J ’ai été informé à plusieurs reprises 
que certaines personnes lont circuler le 
bruit quo je  suis intéressé â la publica­
tion de la Gazette Genevoise.
H o r t i c u l t u r e
La culture de la terre est le point de 
départ de toules les prospérités ; c’est 
dans la terre qu’un peuple doit creuser 
le sillon de sa fortune.Nous sommes à 
une époque où tout marche, pour ainsi 
dire à la vapeur, où le succès de la 
veüle appelle le progrès du lendemain, 
c’est donc largement servir un pays 
que de scruter dans le sein de la terre 
les moyens de reudre les cultures plus 
jiroductives, jdus économiques et sur­
tout d’unrésultatpluscertain.Les bons 
légumes,lesbonsfruits,les belles fleurs 
ne coûtent pas plus cher à produire, 
que les mauvais; les bonnes méthodes 
de culture no sout pas plus difficiles 
à suivre que les méthodes défecuteuses. 
Aujourd’hui, le plus sûr moyen de fa 
voriser les progrès â venir est de coor­
donner les progrès accomplis, les don­
nées de la science et les procédés de la 
pratique.
Afin de vulgariser le développement 
do l’industrie horticole, la direction de 
l’Etablissemout Genevois horlicole pu­
bliera chaque semaine (dans la Tribu­
ne) le détail des travaux à faire pour 
tout ce qui concerne le domaine de 
i’horticuUure maraîchère, arboricul 
ture, horiculture, etc., en un mot, 
elle tâchera de tenir les amateurs 
au courant de toutes les tentatives de 
la science et de toutes les découvertes 
de la pratique. 11 ne s'agit pas seu­
lement d’intéresser les personnes déjà 
au courant du jardinage, mais aussi 
d’en répandre le goût chez ceux qui, 
matériellement, n ’ont pas besoin de 
spéculer sur des bénéfices, mais qui 
pourraient y trouver un utile délasse­
ment à d’autres travaux, de salutaires 
jouissances et de puissantes consola­
tions.
Lorsqu’on est fatigué des affaires et 
des mille préoccupations de la vie, on 
aime à trouver la solitude et le calme 
réparateur, à l’ombre des arbres qu’on 
a plantés, à côté dos légumes et des 
ileurs qu’on cultive soi-mème ; rien ne 
fait mieux oublier le monde avec ses 
éternelles fictions, ses déceptions et ses 
misères; on aime alors la nature par 
reconnaissance. J. L.
Résumé des travaux et des semis à
faire dans les jardins pendant le
mois d'aovt.
Le mois d'aoùt marque une époque 
importante pour les diverses cultures 
horticolau, principalement pour la cul­
ture potagère qui est pour ainsi dire 
!a fin d’une aonési de culture et le 
ctjmmencsment d'une autre. En effet, 
les semis et plantations, à paitir de 
ce moment devront .se succéder sans 
interruption jusqu’à la fin de la belle 
saison et en vue des récoltes à réaliser 
dans le courant de l'année suivante 
U est essentiel de no pas dim inuer la 
fréquence des arrosages et bassinages, 
pendant que nous avons d’aussi fortes 
chaleurs, mouiller do préférence vers 
le soir, le§ nuits devenant plus lon­
gues, l ’humidité du sol s’évapore 
moins vile, de bienfaisantes rosées 
ramollissent les tissus herbacés des 
plantes et des fruits.
Culture potayère. — On continue à 
semer les légumes ci-après, arroche, 
cerfeuil, carotte hollandaise, cresson, 
chicorées diverses, chicorée amère, 
épinards, haricols hâtifs, mâche ou 
rampon, persil, laitues, navets, ro 
quette, radis, etc.
Les légumes à semer pour ôlre ré 
coltés l’année prochaine sont les sui­
vants : Cerfeuil tubéreux, choux 
d’York et autres choux pommés, 
choux do Milan, brocoli, laitues d’hi­
ver, oignons blancs, scorsonères, etc.
Repiquer et mettre en place les chi­
corées et scaroles-pour l'arrière-saison, 
avoir soin de lier les premières plan 
lées afin de les faire blanchir. Sur­
veiller les porte-graines afin de les 
récolter en de bonnes conditions.
Profiter d’une belle journée pour 
arracher les oignons,les laisser sur le 
terrain exposés à l’air et au soleil, ce 
qui achèvera de les m ûrir, et rendra 
leur conservation plus assurée.
Travailler et monter en tas le fu 
mier de cheval en vue d'établir des 
couches de champignons en plein air.
Jardin fruitier. — On palisse, on 
pince et ébonrgeonne les arbres, vi 
gnes, etc., là où le besoin s’en fait 
sentir, règle générale, on pince au- 
dessus de quatre à cmq yeux toutes 
.les branches qui ont la tendance de 
pousser trop vigoureusement.
Le mois d’août et le suivant sont 
les époques de greffer les fruitiers en 
écusson à œil dormant, on greffe éga­
lement des boutons à fruits, mais il 
faut qu’ils soient bien caractérisés et 
les rameaux qui les portent bien 
aoûtés. Cette greffe n ’est pas assez 
connue, elle présente de sérieux avan­
tages. Surveiller attentivement les 
poires, car la plupart des variétés de­
mandent à être entrecueillies, c’est-à- 
dire récoltées quelques jours avant 
leur m aturité.
Jardin d'agrément. — En dehors des 
travaux de propreté qui doivent se 
continuer constamment dans un jar­
din bien tenu, on doit remplacer cel­
les des plantes annuelles qui ont ter­
miné leur floraison. C’est lo moment 
de semer en pleine terre toutes le3 
plantes qui ne craignent pas le froid, 
tels que adonis, bluots, pavots, myo­
sotis, pensées, mussieri, silènes, pri­
mevères, lunaire, rose trémière, œil­
lets, thlospi. Celles qui craignent le 
froid serontégalement semées dans un 
endroit où on pourra les repiquer en­
suite et les abriter pendant l’hiver, 
soit sous châssis ou en serre ; de ce 
nombre sont les calceolaires, g iro­
flées, gaillardes, verveines, lobelias, 
réséda, etc.
C'est 1b moment de marcotler les 
œillets, de greffer à i’écusson les ro ­
siers, choisir de préférence le moment 
où le temps est couvert ou rie bon 
matin pour faire ce travail.
Serres et châssis. — Les serres sont 
encore vides pour la plupart en août, 
seules les plantes de serres chaudes 
demandent des soins continuels : bas­
sinages, arrosements, ombrage, aéra 
tion, etc.
En août, on commence la m ultipli­
cation des géraniums, verveines, pé­
tunia, agératum , véronique, rosiers 
ot la plus grande partie de toutes les 
plantes dites de serres et servant à 
l’ornementation des jardins. Pour 
avoir une bonne réussite, il faut faire 
les boutures dans du sable fin de ri­
vière et dans un endroit â l’abri des 
rayons solaires du milieu du jour, te 
m r régulièrament le sable humide au 
moyen de fréquents bassinages, faire 
ce puits sous un châssis.
toire, avez-vous eu le triste courage 
de vous éloigner de m oi? Ignoriez- 
vous que, môme après l’aveu que 
j ’avais fait, je serais mort plutôt que 
de troubler le repos do cet ange de 
candeur? Non, vous le saviez et vous 
ne m’en avez pas tenu compte. Vous 
vous êtes éloigné de moi comme d’un 
lépreux, bien pis, comn^e d ’un mal­
honnête homme.
Léon, confondu, gardait le silence.
— Et cependant, reprit Georges avec 
douceur, il fut un temps où vous 
m'offriez votre amitié, que je repous­
sais, car je pressentais ces dangers 
que votre générosité n ’avait pas en­
trevus. Aucune distance sociale ne 
semblait plus nous séparer. Un jour, 
après un léger service rendu, vous me 
disiez. « En quelqup lipu que je ipe 
trouve, à quelque heure que co soit, 
demandez-moi ma vie, mon sang, je 
vous les donnerai. »
Vous en souviept-il, monsieur le 
vicomte.
— Je m’en souviens, et je suis prêt, 
répondit Léon avec noblesse.
— Je la reclamerai peut-être de vous, 
cette parole imprudente ; mais per­
mettez-moi d’achever.
Quand Diane fut promise à un autre, 
quanc} elle invoqua le secours de mon 
bras, je vips à vous encore. Je vous 
fit part des épouvantfjblps soupçons 
que le marquis m’avait inspirés. Vous 
n’etiez pas loin de les partager, puis- 
nue vous n ’exigiez qu’une preuve. 
Mais jC ne P av a is  pas vous la donner, 
moi. Ce fut le à î'fnce {1<? mon père à
vos questions embarrassantes qui vous 
ouvrit les yeux.
Pour moi, mon dévouement vous 
était acquis, dès qu’il s’agissait de 
disputer Diane au marquis de Mussi­
dan. Aujourd'hui, plus que jamais 
vous pouvez compter sur moi, car 
cette preuve que vous sollicitiez, je la 
possède.
— JÇst-il possible ! s écria Léon, qui 
bondit do son siège.
— Je la tiens, vous dis-je, vivante, 
indiscutable.
— Vous allez me la donner.
—,Pas encore. Moi aussi, je rospec- 
torai le serment que mon père a prêté 
sur deux cadavres, et, dans trois jours 
seulement, si Pierre n ’est pas revenu, 
jo parlerai.
Votre père est donc absent?
Depuis upe semaine ij a disparu. 
En vain ai-jo tenté de retrouver sa 
trace...
Mais je puis vous y aider, offrit 
généreusement Léon. Parlez, disposez 
de moi,
— Merci, lui dit Georges pénétré, 
dans trois jours je vous rappellerai 
votre promesse, car vous n’oseriez pas 
concevoir quel doute hideux a surgi 
dans mon esprit ?
— Quoi donc.
C’est que le marquis de Mussidan 
pourrait bien avoir fait de mon père 
V? *1 a lait çju baron do la Poche 
^oire. Dans ce c is, vous m’aiderez à 
démasquer le coupable, je vous dirai 
de quels moyen je disposa.
— Je n’ai douté qu'un instant de
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Bonnes cib les. — Les nom­
breux tireurs <jui ont un ou plusieurs 
rartons aux bonnes cibles seront heu­
reux d’être fixé3 sur les chances qu’ils 
ont d’obtenir des prix . Voici, d ’après 
es derniers renseignements, le nom- 
ire des degrés où s’arrête la chance 
d’avoir des cartons classés :
A la cible Patrie, sur 3820 cartons, 
1400 seulement doivent obtenir des 
p rix ; le 1400me prix a 26118 degrés. 
A la cible Rhône, ii n'y a que 900 prix 
sur 37U0 cartons faits, et le dernier 
carton qui obtiendra un prix a 20,5iil 
degrés. A la cible Arve (900 prix), le 
dernier carton avec prix a 20,771 de­
grés ; 2!)o8 ca2tons n ’auront donc pas 
de prix. Cible libre, le SOOme et der­
nier carton avec prix a 2238 degrés. 
A la cible Progrès (900 prix), ainsi 
qu’à la cible Militaire (lüOO prix), les 
cartons ju3qu’à 143 ot peut-être jus­
qu'à 140 auront des prix. Au tir au 
revolver, toutes les mouches auront 
des prix. Peut-être, vu la grosse re­
cette du tir, sera-t-il question d ’aug­
menter le nombrd des prix.
V étérans. — On nous écrit:
Le Journal de Cenève mentionne 
deux vétérans qui ont pris part aux 
trois tirs fédéraux qui ont eu lieu à 
Genève en 1828, 1851 et 1887 : MM. 
S.-F. Moser, do Ilerzogenbuchsée, né 
en 1808, et J.-F.-E. Jaquerod, de Ge­
nève, né en 1805. Permettez moi de 
vous signaler encore un troisième vé­
téran, M. Louis-Constant Piguet, du 
Brassus, né en 1805, qui a également 
pris part aux tirs précédents et qui en 
plus a fait au dernier tir de 1887, un 
carton à la cible Patrie.
Eclipse. — Les astronomes se 
préparent à se rendre en Russie pour 
étudier le voisinage immédiat du so­
leil pendant l’échpse totale qui doit 
avoir lieu le 19 août prochain. A Ge­
nève, l’éclipse ne sera que partielle et 
à peine visible, puisqu’elle finit aussi­
tôt après le lever du soleil sur noire 
contrée. Pour toute la France, l’éclipse 
finit de môme aux environs du lever 
du soleil et, par conséquent, reste 
sans intérêt pour les observateurs.
Aux environs de Moscou, à Twer, 
le soleil ne sera élevé que de 16 de­
grés ; la durée de la totalité sera de 
124 secondes. A Pelrowsk, la hauteur 
du soleil sera de 18 degrés et la durée 
sera de 152 secondes. A Kineshma, la
vous, Georges. Pardonnez moi cette 
heure d’égarement.
Je l’ai oublié déjà ; mais veuillez ré­
pondre à une dernière question qui a 
son importance. Avez-vous toujours 
en votre possession les présents que le 
marquis destinait à votre sœur :
— Oui. Pourquoi?
— Alors, quoi qu’il arrive, entendez- 
vous ? ne les renvoyez pas qu marquis 
avant quatre jours,'
— Cependant, après ce que vous 
venez de m’avouer...
— Il le faut, vous dis-je, car si vous 
vous dessaisissiez do ces valeurs, je 
perdrais l’arme la plus puissante que 
le ciel ait placée entre mes mains.
__ j ’y consens. Dès aujourd’hui je
vous rend ma confiance. Ce que vous 
réclamez de moi, je le ferai.
A ces mots, avec une spontanéité 
toute juvépile, Léoq tepdit la main au 
jeune cavalier.
_  j ’y compte, répondit Georges. 
Maintenant, au plus pressé. Avant 
tout, délivrons Diane de la honte qui 
est suspendue sur son tront.
Et il entraîna le gentilhomme.
XL1V
Qui met tous les personna­
ges en campagne
Léon avait dit la vérité. Cette fois, 
c o m m e  par le passé, il s abandonnait 
entièrement à la générosité de sa na­
ture il subissait à nouveau 1 înlluenuo 
de Georges, et ne cborchait plus à se 
défendre contre la fascination reelle
hauteur du soleil sera de 20 degrés et 
la durée de 156 secondes. Les obser­
vateurs qui pourront s’éloigner plus 
encore à l’est et se rendre jusqu’à 
Perm seront mieux favorisés encore, 
car ils auront une éclipse de 173 se­
condes à une hauteur de 28 degrés.
D’après M. Voeikof, qui a étudié les 
conditions météorologiques des diffé­
rentes stations à Moscou et à Twer, la 
jirobabilité des nuages à craindre est 
de 57 0/0 pour la journée et de 50 0/0 
pour le matin.
Un certain nombre d’expéditions 
sont déjà organisées, principalement 
par les astronomes anglais et améri­
cains. Les Français auront une station 
â Davidowska, les Allemands à Twer, 
les llalicus à Krasnoïarsk.
]Le tem ps qu’il fait. — Après 
uno abondante pluie de trop courte 
durée, le temps s’est de nouveau remis 
au beau hier après midi d ’une façon 
inattendue, et le baromètre lui-même 
s’est relevé, mais pas assez pour que 
nous n ’ayons en perspective encore un 
peu de pluie.
littéra tu re  sa lu tiste .— Sous 
ce titre, l’Armée du Salut a publié 
récemment un choix de lectures bi 
bliques pour tous les jours de l’année 
Un collaborateur d’Evangile et Liberté 
reproche à ce manuel d’avoir dépecé 
les textes avec trop de sans façon. 
Une seule lecture est formée d’une 
douzaine de versets piqués à droite et 
à gauche dans l’Ecclésiaste et d’une 
demi-douzaine de versets choisis de la 
môme manière dans le Cantique des 
Cantiques. Pour les Evangiles, on a 
fondu ensemble, tant bien que mal, les 
récits des quatre évangéliste». De 
même les épitres à Tite et à Philémon 
sont amalgamées dans un seul et mê­
me morceau. Il fallait, en effet, arriver 
coûte que coûte à réduire la Bible à 
720 lectures, afin qu’on pût se dire 
que, deux fois par jour, aux mêmes 
heures, tous les membres de l’Armée 
lisaient les mêmes versets.
Les titres des chapitres sont con 
stamment dictés par l’idée de donner 
rétrospectivement à l’histoire biblique 
une couleur salutiste. Les 70 disciples 
sont les cadets de l’Armée de Jésus. 
Les 7 diacres sont sept officiers de 
l’Armée du Salut. Corneille et ses 
amis sont des Gentils qui s’unissent à 
l’Armée. A Lystre, Paul forme un 
corps d’armée. Dans Néhémie XII, 
nous avons des Compagnies Alléluia. 
Deboray est naturem ent une femme 
officier. Enfin, si dans le Ps. LVI, il y 
a tant de lamentations, c'est que le 
psalmiste était aux prises avec les 
a squelettes », c’est-à-dire avec ces ta- 
jiageurs de Londres qui se sont ligués 
contre l’Armée du Salut !
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Conflits ridicules. — Ensuite 
d’une convention conclue entre la 
Compagnie de Navigation et la S.-O 
S. il est délivré, sur la demande des 
voyageurs, des billets permettant le 
retour par le chemin de fer ; toute­
fois ces billets doivent ôlre échangés 
à la gare de départ. Cette obligation 
stipulée, il est vrai, sur le billet, peut 
parfaitement rester ignorée. Il en ré­
sulte de perpétuelles erreurs et con­
flits ridicules auxquelles les adminis­
trations compétentes devraient bien 
mettre fin une fois pour toutes. C’est 
ainsi que le Genevois dit que diman­
che dernier, un de no î concitoyens, 
M. B , qui avait négligé d ’échanger 
sou billet, a été sommé sur le par­
cours de payer une seconde fois. Mal­
gré son offre de payer l’amende et de 
déposer 100 francs jusqu’à solution du 
différend, la Compagnie a requis la 
gendarmerie de Nyon pour l’obliger 
de mettre pied à terre. De pareils pro­
cédés employés vis-à-vis de personnes 
honora bles, coupables seulement d’une 
négligence parfaitement explicable, 
sont hautement répréhensibles. La 
formalité exigée des voyageurs nous 
parait, du reste, purement bureaucra­
tique puisque aucun préjudice n’est 
causé à la Compagnie ; et la sanction 
pénale est d’une rigueur qui jure avec 
les mœurs de notre pays.
M onteurs de boites. — Le
buieau du comité central de la Société 
suisse des patrons monteurs de boites 
et le comité central de la Fédération 
suisse des ouvriers monteuis de boi­
tes, réunis pour s’occuper de la ques­
tion de la tentative d’introduction en 
Allemagne do l’industrie de la boite 
or, ont pris les décisions suivantes ;
1° La Fédération suisse des ouvriers 
monteurs de boltes;met à l’interdit l’a-
jj I est très réjouissant de constater quelle 
I L^xtcosion la f a b r ic a t io n  d e s  bis* 
c u i t s  a pris en Suisse. Après une exis­
tence d'à peine six mois de 1 A n g io  
S w is s  C o., à  Y V in te r lh u r ,  l’article 
biscuits se trouve non seulement dans les 
lins magasins de la ville, mais il se répand 
•ncore avec facilité partout dans la cam­
pagne. Ce succès extraordinaire n ’est point 
seulement drt à l’excellente qualité ainsi 
qu'à la longue conservation des biscuits, 
mais principalement à leurs prix modérés 
ce qui fait que les biscuits (qui jusqu’à 
présent n ’étaient considérés que commo 
un article do délicatesse) sont m aintenant 
accessibles à chacun.
Du reste l 'A n g lo  S w is s  l t i s c u i t  
C o m p a n y , à  W i u t e r th o u r ,  ne 
doit pas produire uniquement les espèces 
de biscuits auglais connus, mais encore 
d ’autres, moins chères et cependant déli­
cates, qui sont spécialement demandées 
fréquemment par la population du pavs.
telier da montage de boites fondé à 
Mulhouse sous la direction technique 
île M. Péquignot, ancien chef d’atelier 
à Bienne.
2i° La Société suisse des patrons 
monteurs do boîtes fermera les portes 
de sffs ateliers aux ouvriers b jiliers 
qui rentreront en Suisse après a \o ir 
travaillé dans le dit atelier.
Consulat. — M. Barton, consul 
de sa majesté britannique étant absent 
en congé, l’intérim du consulat sera 
ïait par M. John-George Roch.
R ecrues. — Aujourd’hui le dé- 
lacheraont genevois des recrues d’in­
fanterie de la Ile division est parti 
pour Colombier. L’entrée en caserne a 
déjà eu lieu hier.
Vigiae. — Un de nos confrères du 
Journal de Genève a cueilli dimanche 
en pleins vigne, près de Céligny, une 
grappo de raisin rouge, presque com­
plètement mûre. Le vignoble de Céli­
gny lui a paru en belle condition et 
complètement indemne.
I j’expositiou permanente a re­
çu les peintures do MM. Léon Gaud, Pot­
ier, Castres, Prœssel. Chapuy, de Palé- 
zieux, Mégard, Ihly, Evert van Muyden, 
Hodler, J. Hébert, feu Ch. Humbert, et de 
MMmes Larpin, Matthey, Coquet-Colli- 
gnon.
Phylloxéra. — On signale une 
tache considérable à Aire, dans la pro­
priété Stanley.
La visite faite minutieusement et 
souche par souche, a permis de cons­
tater que l'on était en présence d’une 
attaque relativement ancienne, ce qui 
explique le développement étendu de 
cette nouvelle tache.
Foudre. — Samedi soir, la foudre 
est tombée dans une campagne à Aire; 
un arbre a été considérablement en­
dommagé par suite du voisinage d’un 
puits.
Assomption. — Hier, quelques 
magasins de notre ville étaient fermés 
à l’occasion de la solennité de l’As­
somption qui a été célébrée dans tou­
tes les chapelles et églises du culte ca­
tholique romain dans notre canton.
Accident.— Samedi après-midi, 
quelques amis faisant partie d’une 
société de boules avaient loué un 
break pour faire une excursion du 
côté de Sixt. Retardés par une avarie 
qu’il fallut réparer à la voiture, ils fu­
rent surpris par la nuit et par l’orage
firés de Samoëns. Les chevaux ef- rayés s’emportèrent et la voiture ren­
versa les seize personnes qu’elle con­
tenait; plusieurs d’entre elles ont été 
gravement contusionnées, mais les 
détails manquent encore.
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que le fils de Davrignac exerçait sur 
lui.
11 le suivit sans résistance, et, che­
min faisant, lui raconta de quelle fa­
çon il avait conduit Diane au couvent 
d’Orthez.
— Un instant la jenne fille avait 
douté de Georges, eq pe le voyant pas 
répondre immédiatement à son appel. 
Quand son frère vint à elle et lui mon­
tra le bil'et qu’elle avait laissé tomber, 
elle se prit à rougir et à verser d’abon­
dantes larmes.
— Oui, avoua-t-elle, en un moment 
de folle exaspération, je préfère tout, 
l’apparence du déshonneur même, au 
sort qui m ’est réservé.
La répulsion qu’elle éprouvait pour 
le marquis était purement instinctive. 
El\e ne savait pas quels graves et 
adieux soupçons planaient sur lui.
Léon essaya de calmer Diane
— Certes, lui dit-elle, si tu étais 
resté près de moi, je ipe serais adres- 
séq ^ toi avant tout autre, mais je 
oraignais quo tu ne vinsses pas à 
temps ; l’époque fixée pour mon ma­
riage approchait, cette horrible pen­
sée égarait ma raison. Je voulus mou­
rir, mais comment? Et puis que te 
dirai-je?... à travers los pleurs qui 
s’éhappaient de mes yeux, je me 
voyais jeune, belle, riche, aimée, je 
mè disais que Dieu ne m’avait pas 
comblée de tant de biens poui» me con­
damner !\u malheur, pour mourir à 
d is huit ans, et... je n’eus pas le cou­
rage d’accomplir ma funeste résolution. 
C'est alors quo me voyant seulo, épsr-
[Correspond. particul. de la Tribune) 
Paris, 15 août. 
Avant le grand discours. — Revue de 
la presse. — Le Voltaire et les oppor­
tunistes militants. — Evolution ù 
gauche. — Le Radical et l'alliance 
monarchiste. — Un article de Tonif 
Révillon. — L’Intransigeant. — Jl. 
Roche/ortet les marchands de jouets.
— Chez les monarchistes. — f,’Au­
torité. — M. de Cassagnac protège M. 
Rouvitr. — Les monarchistes triom­
phent. — Insuccès.
Malgré mon désir d ’être aussi divers 
que possible, il me faut bien demeu­
rer dans le cercle étroit que me fixe 
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due, je me confiai à la loyauté de M. 
Davrignac.
— Mais, lui fit observer Léon, tu ne 
savais donc plus ce que tu faisais ?
— Je ne savais rien, sinon q u e j’é^ 
chappais au marquis de Mussidanx
— Mais ce Georges dont ti'_ invo­
quais l’appui, tu n'ignorais pas qu ’il 
t’aimait, puisqu’il en avait fait l'aveu 
à notre père devant toi, devant moi. 
Espérais tu donc l’épouser? Pouvais- 
tu croire qne le comte ou moi consen- 
lirions jamais à ce mariage ?
— Non, je n’espérais plus rien. 
C’est précisément pour cela que je me 
suis souyanue que Georges m ’avait 
sauvée deux fois de la mort, qu’il t ’a- 
vaU sauvé toi-même. J ’étais sûre qu’il 
m’arracherait une troisième fois au 
sort qui m’était réservé.
— EU bien ! tu ne t’es pas trompé, 
mais Georges te respecte trop pour re­
courir à la violence. Il m 'a tout dit, 
m’a remis la lettre, et se tle à moi du  
soin de te protéger.
— Est ce bieu vrai? demanda Di?.a«>.
— Je le lui ai promis. Me croré-tn 
capable de manquer à ma paroie ?
— Je ne te ferai pas cette injure»
— Alors laisse-moi toute latjtude. 
N’éveillons l'attention ni de m on père, 
ni du marquis, et quand il en sera 
temps...
— Merci, frère, dit la jeune fille, 
dont le visage s’illumina d’une lueur 
d’espoir.
Le. jour mêm«, Léon de Mailleret ses 
mit en campagne.
A jiw r* l
